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DU MÊME AUTEUR
Déjà parus :
Commande-moi
Captive-moi
Couronne-moi


À mon mari.
Qui se ressemble s’assemble.
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    PROLOGUE

    
      

    

    
      Le pont de Westminster s’étire à l’infini comme un mirage, perdu dans le brouillard qui flotte sur la Tamise. Les touristes y flânent, prenant quelques photos au beau milieu de couples énamourés et de sportifs en plein effort. Ils s’évaporent dans la brume les uns après les autres, comme avalés. Ils disparaissent pour ne plus jamais revenir. Un jour, ils font partie de votre vie et le lendemain, plus rien.

      Je m’appuie sur la rambarde du balcon pour garder l’équilibre. Plus d’un million d’âmes habitent cette ville et je ne me suis jamais sentie aussi seule. La douleur sourde dans mon ventre prend de l’ampleur à chaque nouvelle inspiration, me rappelant que je suis vide. Que je suis seule.

      Il y a une heure encore, ce n’était pas le cas. Il y a une heure encore je savais où j’allais, j’avais un avenir et je l’avais, lui. Mais maintenant, c’est terminé. Cette vie-là ne sera pas pour moi.

      – Ah ! Te voilà.

      Clara me rejoint sur le balcon. Elle s’approche et pose doucement sa main sur la mienne.

      – Je n’ai pas bougé d’ici, dis-je faiblement.

      Mon futur s’est envolé, mais moi, je suis toujours au même endroit.

      – Fiancée larguée, ça fait moins glamour que future mariée, non ?

      – Personne ne te colle d’étiquette, et même si c’était le cas, on te désignerait plutôt comme la femme qui a refait le portrait de Pepper Lockwood, ce qui fait de toi quelqu’un de merveilleusement grandiose, d’après mes standards, répond-elle fermement.

      Effectivement, mettre enfin mon poing dans la figure de cette traînée m’a fait un bien fou. Le top, ç’aurait été de frapper aussi Philip, au passage.

      – J’aurais dû m’y attendre. Philip était bizarre depuis plusieurs semaines.

      – Personne n’aurait pu s’attendre à ça, m’assure Clara. Et ce n’est en aucun cas ta faute. Philip t’a trompée. C’est lui qui a mis un terme à votre relation.

      Le diamant à mon annulaire se fait lourd, comme si cette bague était une ancre qui m’attachait à un passé dont j’ai besoin de me libérer. Je la retire de mon doigt et la montre à Clara.

      – Au moins, ça devrait me rapporter gros. Suffisamment pour avoir de quoi vivre quelque temps.

      – Ne prends pas de décision sur un coup de tête.

      Elle se saisit de la bague de fiançailles et la serre dans sa main, mais son front se plisse d’anxiété. Elle n’essaie pas de me convaincre de la garder, mais nous savons toutes les deux que je vais avoir besoin d’argent, au moins le temps de trouver un travail.

      Un travail.

      Je me force à penser que j’ai reçu une excellente éducation et que je n’aurai aucun problème à trouver un emploi. Mais je ne suis pas trop sûre qu’une année à préparer un mariage qui n’aura pas lieu soit du meilleur effet sur un CV.

      – On s’inquiétera de tout ça demain, dit Clara d’un ton rassurant en me faisant quitter le balcon dont la baie vitrée ouverte révèle la présence d’un bel homme aux cheveux ondulés.

      – J’ai réussi à me procurer tout l’alcool du monde, annonce Edward.

      Le plus jeune des princes s’est déjà révélé être un véritable ami et, ce soir, c’en est la confirmation.

      – Littéralement. Il n’y a plus d’alcool sur terre. Tout est à nous.

      Il attrape ma main pour déposer un pain de glace dessus, puis me tend une bouteille avant d’ajouter :

      – Ça, c’était pour ton crochet du droit. La vodka, c’est pour le reste de ta personne.

      Je jette un dernier regard à la ville en contrebas et me tourne vers mes amis avant de leur répondre :

      – On attend quoi ? C’est parti pour une cuite.

    

  




[image: image]
CHAPITRE PREMIER
Il faut que je sois à l’heure à mon rendez-vous, et Londres n’en a rien à faire. Les hordes de touristes qui déferlent sur Kensington me confirment cette évidence. Le feuillage des quelques arbres disséminés sur l’artère grouillante est passé du vert aux sublimes teintes d’or ou d’ocre, et visiblement tous les touristes en ville veulent le prendre en photo. Je contourne un groupe imposant de gens lancés dans un véritable shooting devant Top Shop. Marmonnant des excuses de circonstance en passant devant les objectifs au mauvais moment, je me précipite vers une rue moins peuplée. De l’autre côté de la rue, j’aperçois une porte laquée de rouge avec une plaque où l’on peut lire un laconique « Me Smith Price » au moment où l’alarme de mon téléphone me rappelle que j’ai un entretien dans cinq minutes. Je cours aussi vite que me le permettent mes chaussures peu pratiques, puis je m’arrête devant la porte, le temps de prendre une grande inspiration.
Je passe une main sur mes cheveux, ravie de constater qu’ils sont toujours impeccablement coiffés, même après la course effrénée dans laquelle je me suis lancée depuis chez moi. J’ai récemment décidé de me débarrasser des longues mèches bouclées que je laissais pousser pour mon mariage. Nouvelle vie. Nouveau look. Le carré mi-long que j’ai choisi de porter avec une épaisse frange sur le front est plus facile à entretenir et visiblement immunisé contre la frénésie des rues londoniennes. L’espace d’un instant, je pense à vérifier que mon rouge à lèvres n’a pas besoin d’une petite retouche, mais je me ravise. Je n’en ai plus le temps. Il m’attend dans son bureau dans une minute. Je lisse ma jupe crayon noire en espérant ne pas avoir filé mes bas et je tâte le col de ma blouse ivoire ajustée pour m’assurer que le bouton n’est pas défait. J’ai la tête de l’emploi. Maintenant, il n’y a plus qu’à décrocher le job. Un boulot stable est la dernière chose qui me manque pour reprendre ma vie complètement en main. En plus, ça pourrait bien me permettre de trouver les fonds pour me lancer dans mon projet de start-up.
À l’intérieur, tout est différent. De l’une des rues les plus racées et modernes de Londres, je plonge dans un décor tout droit sorti du passé. Tout n’est que cuir et bois d’acajou. De grandes étagères bordent les murs de la petite salle d’attente et, derrière un bureau en chêne, est assise une femme tirée à quatre épingles qui garde la porte d’un bureau. Elle pince les lèvres et me toise des pieds à la tête. Je n’ai peut-être pas le look de l’emploi finalement. Elle doit avoir la quarantaine bien tassée, mais bon, c’est probablement l’énorme balai qu’elle semble avoir dans le cul qui la vieillit. Tout sourires, je m’approche d’elle.
– J’ai rendez-vous avec Maître Price.
Même lorsqu’elle hoche la tête, son air désapprobateur ne la quitte pas.
– Juste à l’heure, Mademoiselle… ?
– Stuart.
Je réponds, mais je me doute qu’elle le sait déjà. C’est une femme qui a confirmé l’horaire de mon entretien et il n’y a qu’elle ici. Inutile de le lui faire remarquer, étant donné que j’ai passé les six derniers mois à jongler entre les entretiens et les petits boulots. Je me contente de ravaler ma fierté et d’attendre. Je suis devenue assez douée pour cet exercice depuis que j’ai surpris mon fiancé en train de me tromper. Quand j’y pense, je devrais peut-être ajouter cette compétence sur mon CV.
– Maître Price vous attend, dit-elle en se levant, tout en me faisant signe de la suivre de l’autre côté de la porte qu’elle garde.
J’entre dans son bureau et m’arrête net. J’ai fait une recherche Google sur Smith Price hier, mais je n’ai pas du tout pensé à regarder les photos. Au vu de la longue liste de ses succès et de l’envergure des clients de son cabinet, je me serais attendue à quelqu’un de plus âgé. Bien plus âgé. Mais l’homme devant moi, assis à son bureau, a l’air d’être l’envoyé de Dieu pour honorer l’invention du costume trois-pièces. Impossible de lui donner plus de trente ans. Ses cheveux châtains sont soigneusement peignés, mais sans pouvoir dissimuler cette légère ondulation qui semble exiger qu’on passe une main dedans. De longs cils bruns encadrent un regard d’un vert vif des plus étonnants, même de loin. Mais c’est la ligne de sa mâchoire, impeccable et déterminée, ainsi que ses larges épaules qui révèlent sa masculinité primale. Il est installé confortablement dans un fauteuil de cuir, l’air songeur, la main posée sur ses lèvres charnues. Quelque chose s’éveille en moi, des coups réguliers contre le mur que j’ai érigé pour me protéger des hommes, particulièrement des hommes comme lui. Je redresse les épaules, puis m’oblige à un sourire professionnel et désintéressé.
Price ne se lève pas lorsque sa secrétaire me fait entrer dans le bureau. Il observe simplement la scène, son regard remonte le long de mon corps en partant des pieds jusqu’à la tête. L’intensité qu’il met à me scruter me brûle, mes joues en rougissent. L’espace d’un instant, j’ai l’impression que mes genoux vont céder, et je dois faire appel à tout mon sang-froid pour rester droite dans mes Louboutin. Merci, mon Dieu, de m’avoir fait opter pour les talons les plus raisonnables, sinon je me serais retrouvée cul par-dessus tête et les seins sur le parquet. Ses yeux s’arrêtent au niveau de ma bouche et, soudain, je regrette d’avoir choisi de porter une teinte de rouge aussi suggestive. Mais je ne pouvais pas m’attendre à ce que Smith Price ait l’air d’un… eh bien, d’un dieu du sexe. Ses lèvres tressautent, comme s’il devinait le cours de mes pensées, mais son visage redevient alors aussi rigide qu’un masque de pierre. Impossible de voir ce qu’il pense. C’est complètement désarmant.
Et le pire dans tout ça, c’est que c’est complètement sexy.
Pas bien !
Ça, c’est la petite voix suraiguë dans ma tête qui me crie un avertissement.
Tu as besoin de ce boulot et tu ne l’obtiendras jamais si tu n’arrives pas à montrer que tu as plus de deux neurones. Parle !
J’ouvre la bouche pour prendre une grande inspiration. S’il n’entame pas la conversation, c’est à moi de le faire. Et, plus que tout, je dois éviter d’avoir l’air désespérée. Aucun point faible. Je n’ai passé qu’une minute en la présence de Price et je sais déjà ce qui se passerait si je faisais preuve de la moindre vulnérabilité. Je me retrouverais dans son lit et au chômage.
D’une voix douce – bien trop douce et vraiment trop séductrice –, je me lance :
– Maître Price, très heureuse de vous rencontrer.
On garde sa culotte sur les fesses, on ne la jette pas par terre, me dis-je silencieusement. Ses doigts descendent sur son menton, révélant ces lèvres pulpeuses que mon regard a du mal à quitter. Cet entretien n’est pas près de servir à quoi que ce soit si nous n’arrivons pas à décoller de nos bouches respectives.
– Smith.
Cette simple rectification suffit à me faire redescendre sur terre et je lève brusquement les yeux pour enfin le regarder en face. Longuement et durement. Ce type d’échange silencieux qu’on peut avoir avec quelqu’un qu’on connaît depuis longtemps, qu’on connaît intimement. Son regard n’est pas mesuré comme le reste de sa personne et, sans l’ombre d’un doute, je sais qu’il le fait exprès. Il veut que je lise en lui. Je pourrais me noyer dans ses iris d’un vert si profond, me perdre dans les tourments que j’y décèle. Ils reflètent les miens. Mon ventre se contracte, comme si un désir pur s’emparait de mes entrailles. Il suffirait d’un rien pour que je me laisse emporter.
– Asseyez-vous, Mademoiselle Stuart, ordonne-t-il baissant le regard sur son bureau.
Je saisis cette opportunité pour détourner les yeux et reprendre contenance en prenant place sur le fauteuil face au sien. Quand nos regards se croisent à nouveau, ses pensées sont maintenant dissimulées derrière un rideau protecteur. Il reprend :
– J’imagine que vous avez des questions à poser sur le poste.
En fait, non. Je m’attendais à venir ici pour me faire interroger. J’ai du mal à retrouver mes cordes vocales. Mais j’arrive à me forcer et à poser la première question qui me passe par la tête :
– Quelles sont vos attentes… pour ce poste ?
La dernière partie de ma phrase semble stupide, mais Smith me semble être le type d’homme qui a besoin de limites claires et précises.
– Mon assistante personnelle.
Rien d’autre. Apparemment, il veut me faire ramer pour obtenir la moindre information. Désignant le bureau qui nous entoure, je poursuis :
– Ici ? Dois-je vous assister aussi dans les dossiers ?
Je ne sais pas si je peux vraiment l’aider sur le plan juridique, mais je suis certaine de pouvoir donner le change le temps de comprendre ce qu’il faut faire.
– Vous avez des compétences juridiques dont j’ignore l’existence ?
Il parle d’un ton froid et distant.
Je résiste à l’envie de me recroqueviller sur mon fauteuil. Au contraire, je me redresse. Au moins, s’il se comporte comme une raclure, ça m’aidera à me débarrasser de mon attirance pour lui. Il penche la tête sur le côté pour attendre ma réponse et caresse la légère barbe naissante qui souligne la ligne déterminée de sa mâchoire. Qu’est-ce que ça ferait de sentir cette main sur moi ? Qu’est-ce que je ressentirais si cette légère barbe égratignait la peau de mes cuisses ?
Peut-être que ça ne m’aide pas.
– Absolument pas, dis-je en adoptant une attitude tout aussi froide.
– Ce n’est pas plus mal, puisque mon assistante personnelle n’a pas à se préoccuper des dossiers que je défends.
Il me répond en souriant d’un air suffisant. C’est ça, un putain de petit sourire irritant au possible.
Quel genre d’adulte a ce type de comportement pendant un entretien d’embauche ?
Le genre qui sait exactement ce qu’on veut faire avec lui.
J’ignore la petite voix, perdant patience non seulement avec moi-même mais aussi avec lui.
– Alors, quelles seront mes missions ?
Le petit sourire satisfait migre vers le coin de sa bouche avant de disparaître en quelques secondes.
– Vous m’assisterez sur le plan personnel. Évidemment, ma secrétaire se charge de mon carnet de rendez-vous professionnels et des audiences à la cour. Vous vous occuperez de mon emploi du temps personnel ainsi que de mes relations privées avec mes clients. Je suis un homme très occupé, Mademoiselle Stuart…
– Belle, dis-je en l’interrompant.
Je savoure cette opportunité de le corriger.
– Mademoiselle Stuart, répète-t-il. Je suis un homme très occupé. Je ne me souviens pas des anniversaire. Je n’achète pas de cadeaux de mariage. Et je ne dîne jamais seul.
– Je suis censée dîner avec vous ?
Je m’étouffe à moitié là-dessus. Sa description de poste ressemble de plus en plus à un mariage, sans les bénéfices : ni accès à son compte en banque ni orgasmes.
– Pas tout le temps, poursuit-il. Mes soirées sont souvent chargées. Quand ce n’est pas le cas – et quand je dois être escorté – dans ces cas-là, vous serez présente.
– Je ne me doutais pas que je m’engageais pour un nouveau style de vie.
Cette remarque désinvolte est sortie de ma bouche avant même que j’y réfléchisse.
Smith serre les dents mais ne relève pas, ce qui ne fait qu’alourdir un peu plus l’atmosphère. Ce boulot sera tendu. La question, en fait, est de savoir ce qui serait le plus stressant : prendre ce poste ou trouver une autre opportunité. Malgré mon pedigree et mes études, on ne m’a encore jamais rappelée après un entretien. Mais je ne vais pas laisser ce complexe d’infériorité, né de tous ces refus, me faire commettre une erreur.
Il est temps de jouer carte sur table, avant que je n’aie envie de m’allonger dessus :
– Puis-je poser une question ?
– Vous venez de le faire, fait-il remarquer. Et je ne vous ai pas mordue.
Sa réponse dirige mon regard sur ses lèvres et je me mets à fantasmer sur d’éventuelles morsures. C’est déprimant, mais j’ai l’impression que ça ne me dérangerait pas trop qu’il le fasse.
Ce serait le bon moment pour partir en courant. Immédiatement.
Mais je n’en ai pas envie. J’ai l’impression d’être rivée à ma chaise, enfermée dans cette pièce, piégée par cet homme. Je me dis que c’est à cause des possibilités que m’ouvre le poste, mais honnêtement, je sais très bien qu’il n’y a pas que ça. Il s’est déjà infiltré sous ma carapace. Je le sens, il peut me donner quelque chose dont j’ai désespérément envie. Rester, ça veut dire résister à cette tentation, mais partir est impossible.
– Imaginons que vous me reteniez pour ce poste…
Je marque un temps d’arrêt en me demandant s’il va mettre brusquement un terme à mes conjectures… Mais non, alors je poursuis :
– … Pourquoi moi ?
– Vous feriez une excellente recrue pour de nombreuses raisons.
Il se rencogne dans son fauteuil, lève ses bras pour poser les mains derrière la tête dans un geste nonchalant, en m’observant avant de préciser :
– Votre cursus universitaire pour commencer.
Je hoche la tête, même si un diplôme d’Oxford ne semble pas des plus appropriés pour faire des courses ou tenir compagnie à quelqu’un pour dîner.
– Vous n’avez pas l’air d’être d’accord avec moi, à ce que je vois.
– Non, je…
– Laissez-moi terminer.
Ses paroles sont bienveillantes, mais le ton ne souffre pas d’être contredit. Il s’attend à ce que je me taise. Il s’attend à ne pas être interrompu. Et j’ai l’impression qu’il s’attend à ce que je dise oui à tout ce qu’il va me dire.
– Votre formation universitaire me servirait. Je préfère avoir à mes côtés une personne qui puisse tenir une conversation. Je préfère également être escorté d’une femme bien éduquée lors de mes rendez-vous professionnels. Mes associés ne partagent pas tous mes prédilections.
J’arque un sourcil.
– Prédilections est un bien grand mot.
– Toutes les prostituées ne font pas le trottoir, Mademoiselle Stuart. La plupart d’entre elles trouvent simplement un homme acceptant d’acheter leurs faveurs en échange d’un accès à leur cul. Même si je suis certain qu’il est confortable d’avoir, à la maison, quelque chose où planter sa bite, de telles relations sont risquées et se terminent souvent dans l’embarras le plus complet ou le chantage, termine-t-il.
C’est sûr, il n’a pas tort, même si sa petite sortie le fait monter de quelques crans sur mon baromètre à connard.
– Mais comme vous le soulignez, j’ai reçu une excellente éducation. Cela me permet de juger plus facilement ce qui vaut la peine de se lancer dans le chantage ou non.
– Vous devrez signer un accord de confidentialité, m’informe-t-il en se tournant, de sorte que son visage disparaisse dans l’ombre. Et je vous promets que vous serez pieds et poings liés à ce contrat, mais à moi aussi.
La boule dans ma gorge glisse de façon inquiétante lorsque j’ingurgite l’information. Attachée. Ai-je envie d’être liée à lui ? Légalement du moins. Difficile à envisager, surtout si je pense aux mots qu’il a choisis. Je ne vais pas avoir besoin d’un verre après cet entretien, il va me falloir toute la foutue bouteille.
– Il y a d’autres raisons, continue-t-il. Je n’ai découvert que vous étiez la meilleure amie de notre future reine qu’après avoir fait une enquête sur vous. Vous avez réussi à rester loin de la presse, je suis impressionné. Vous avez un certain talent pour passer inaperçue.
– Ou je suis très ennuyeuse.
– J’en doute sincèrement, dit-il d’une voix grave qui m’envoie une volée de frissons dans le dos. Mon travail requiert une grande discrétion. J’ai besoin de m’entourer de personnes qui le comprennent. Vous connaissez intimement les tenants et les aboutissants de cette obligation.
– J’étais amie avec Clara longtemps avant qu’elle ne rencontre Alexander.
– C’est un compliment de ma part.
Smith marque une pause pour me mettre au défi de remettre en question son interprétation. Comme je ne réagis pas, il reprend :
– Et bien sûr, physiquement parlant, vous avez tout ce qu’il faut.
– Je suis physiquement adaptée au poste ?
Je reformule la question, parce que je ne suis pas trop sûre d’avoir bien compris ce qu’il entend par là.
– Vous êtes une très belle femme. Pas besoin de prétendre le contraire.
J’essaie de garder mon calme, mais c’est un échec sur toute la ligne.
– Le harcèlement, vous connaissez ? On en est très près, là.
Smith Price est un mystère. Ou peut-être pas. Tout ce qu’il veut, c’est une jolie fille pas trop bête pour satisfaire toutes ses lubies. En y réfléchissant bien, c’est ce que veulent vraiment tous les hommes. Seulement lui veut bien payer pour ça, sans s’attendre à des faveurs sexuelles en retour. Ça n’aurait dû ni me choquer ni me décevoir, mais quand même.
– Des entreprises recrutent des personnes attirantes tous les jours. Ce n’est pas vraiment illégal quand c’est un prérequis pour un poste.
Smith hausse les épaules et se penche en avant pour poser ses mains sur son bureau. Il les garde immobiles. Ses doigts ne martèlent pas le bois dans un geste d’impatience. Il contrôle totalement la situation et sa personne. C’est ce qui me fait peur.
C’est aussi ce qui m’excite.
– Du moment qu’il existe une nette différence entre le statut d’assistante et celui de petite amie.
L’insinuation est claire. Peut-être qu’il me regarde comme ça depuis que je suis entrée dans cette pièce pour me jauger professionnellement, mais j’ai l’impression qu’il me baise du regard. J’en ai l’habitude, de ces hommes qui fantasment sur moi ouvertement. C’est juste que je ne suis pas intéressée, je n’ai pas envie d’être baisée. Je n’ai pas besoin qu’on me tente et aucune envie de changer d’avis, mais si j’en juge par la réaction de mon corps devant son regard scrutateur, j’ai besoin d’établir cette vérité de façon claire et nette.
– Je vous assure que je n’ai aucune inclination romantique. Un autre homme pourrait se servir de sa position dominante sur vous, vous acheter à coups de cadeau ou vous faire des propositions indécentes, mais pas moi. Notre relation sera strictement professionnelle.
Sa voix ne descend pas, comme s’il laissait quelque chose en suspens – quelque chose qu’il souhaite ajouter après coup –, mais il n’ajoute rien.
– Vous avez d’autres questions ?
Je devrais en poser bien d’autres, mais non. Il m’est de plus en plus difficile de réfléchir en sa présence. Je ne peux que secouer la tête pour dire non.
– Alors, je pense que nous en avons terminé.
C’est abrupt comme fin d’entretien, mais celle-là, je l’ai sentie venir.
Ce n’est pas plus mal. De ça, je suis sûre. Mais malgré les signaux d’alerte et les petits panneaux marqués « attention », impossible de dépasser cette sensation de ratage. C’est un boulot rémunéré. Bon, je ne m’en sors pas trop mal financièrement parlant, surtout si je pense à tous les événements qui ont bouleversé ma vie ces derniers mois, mais c’est en grande partie grâce à Tante Jane qui refuse de se faire payer un loyer et à mes meilleurs amis qui prennent toujours l’addition.
Je rassemble le peu de dignité qui me reste et me force à sourire.
– J’attends de vos nouvelles avec impatience.
– Ce ne sera pas nécessaire, répond-il d’un ton dédaigneux en faisant descendre mon cœur de quelques étages. Je vous attends ici demain à treize heures pour discuter de mon agenda et voir comment vous pourrez combler mes besoins.
J’essaie de passer outre le côté suggestif de ses paroles et de me concentrer sur le fait que je viens de décrocher ce job.
– Je serai là.
– Soyez ponctuelle, Mademoiselle Stuart. Je ne suis pas homme à attendre.
Ma lèvre inférieure est brusquement douloureuse et je me rends compte que je suis en train de la mordre. Le regard de Smith s’attarde dessus. Il a remarqué mon geste avant moi et, malgré ses déclarations sur notre relation, je vois bien que la faim qui dévore son regard est tout sauf professionnelle.
Je dois partir d’ici et faire le ménage dans ma tête. C’est la seule solution, sinon impossible de décider si je serai à l’heure demain ou si je vais lâchement envoyer un mail. Je me lève d’un bond, soulagée d’avoir pris la position dominante dans cette pièce, du haut de mes talons de dix centimètres. Je m’arrête devant son bureau.
– Soyons clairs. Je vous accompagnerai lors de ces soirées. Je travaillerai chez vous, dans votre maison. Mais je ne coucherai pas avec vous.
– C’est noté.
C’est ce qu’il dit, mais sa réponse n’est pas particulièrement rassurante. Je ne sais pas trop s’il me voit comme un challenge ou s’il pense que l’affaire est dans la couette. Quoi qu’il en soit, une chose est sûre : il va m’être difficile de garder les cuisses serrées en présence de Smith Price. Voire impossible.
Mais c’est un défi que je suis ravie d’accepter.
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